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— Succession répudiée de Alfred Friedli,
quand vivait émailleur, à La Ghaux-de-
Fonds. Date de l'ouverture de la liquida-
tion : 6 mars 1895. Liquidation sommaire.
Délai pour les productions : 12 avril 1895.

— Succession répudiée de Jean Gam-
meter, en son vivant entrepreneur-char-
pentier, à Môtiers. Date de l'ouverture
de la liquidation : 20 mars 1895. Première
assemblée des créanciers : mardi 23 avril
1895, à 3 heures du soir, à l'hôtel-de-ville
de Môtiers. Délai pour les productions :
mardi 2 avril 1895. Les créanciers qui ont
déjà produit au bénéfice d'inventaire sont
dispensés de le faire à nouveau.

— Faillite de Charles-Edouard Spahr,
journalier, à Brot-Dessus. Date d'ouver-
ture de la faillite : 48 mars 1895. Liqui-
dation sommaire. Délai pour les produc-
tions : 13 avril 1895.

— Faillite de François-Joseph Buchel,
fabricant d'horlogerie, à La Chaux-de-
Fonds. Délai pour intenter action en op-
position à l'état de collocation : 2 avril
1895.

— Sursis concordataire de Théophile
Stefey, tenancier de l'Hôtel Bellevne, aux
Brenets. Date du jugement accordant le
sursis : 9 mars 1895. Commissaire au sur-
sis concordataire : Etude Fritz-Auguste
Brandt, Le Locle. Délai pour les produc-
tions : 13 avril 1895. Assemblée des
créanciers : vendredi 26 avril 1895, à 10
heures du matin. Délai pour prendre con-
naissance des pièces : 16 avril 1895.

— Bénéfice d'inventaire de Léa née
Amez-Droz, ménagère, épouse de Jean-
Georges Haller, décédée le 11 mars 1895,
au Petit-Chézard, où elle était domiciliée.
Inscriptions au greffe de la justice de
paix, à Cernier, jusqu'au lundi 22 avril
1895, à 5 heures du soir. Liquidation des
inscriptions devant le juge, qui siégera à
Cernier, dans l'hôtel-de-ville, mardi 30
avril 1895, dès 2 heures du soir.

— Par jugement en date du 4 février
1895, le tribunal cantonal a prononcé la
rupture par le divorce des liens matrimo-
niaux qui unissaient les époux Marie PU"
lonel née Lambert et Joseph-Lucien Pil-
lonel, tailleur de pierres, les deux domi-
ciliés-à Neuchâtel.

— _̂_ —_—__—_—_.
— Par jugement en date du 7 février

1895, le tribunal cantonal a prononcé la
rupture par le divorce des liens matrimo-
niaux qui unissaient les époux Emma-Ida
Ries née Matthey-Jonais, demeurant actuel-
lement à La Brévine, et Edmond-Louis
Ries, boulanger, domicilié au Locle.

— Par jugement en date du 9 février
1895, le tribunal cantonal a prononcé la
rupture par le divorce des liens matri-
moniaux qui unissaient les époux Louise-
Esther Matthey née Matthey-de-FEndroit,
sertisseuse, et Léon Matthey, horloger ;
les deux domiciliés à La Chaux-du-Milieu.

— Il a été fait dépôt le 19 mar.s_18.95_, .
au greffe de la justice de paix, à Cer-
nier, de l'acte de décès de Alphonse-
Léon Bonjour; lorsqu'il vivait domicilié
à Charleville, département des Ardennes,
en France, où il est mort le 13 mars
1895. Ce dépôt est effectué pour faire
courir les délais en vue de l'acceptation
de la succession.

— Par jugement du 10 janvier 1895, le
tribunal cantonal a prononcé l'absence
de Jérôme Evard, originaire de Chézard-
Saint-Martin, né ¦ au Grand-Chézard le 5
octobre 1817, fils des défunts Jean-Henri
Evard et Marie-Marguerite née Evard,
parti pour l'Amérique en 1861, n'a plus
donné de nouvelles depuis le 6 septem-
bre 1873. L'investiture provisoire des
biens de l'absent sera postulée en séance
à Cernier, Hôtel de Ville, samedi 13 avril
1895, à 2 heures du soir.
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A dater do cette soirée de découverte ,
l'affection naïve de Bellô pour Francis
s'augmenta de l'admiration qu'elle res-
sentait pour l'artiste. Elle ne se montra
plus susceptible, clic n'osa même plus
se montrer jalouse do Mlle Sophie. Elle
commençait à vouloir se persuader qu 'il
était tout simple qu'il préférât cette belle
jeune fille à une enfant sauvage comme
elle. Et puis enfin Mlle Sophie n'avait
pas le bonheur de le voir comme elle
tous les jours ; elle n'avait pas surtout
le suprême plaisir de le voir travailler.

Belle ne connaissait plus rien au
monde de plus agréable. Avertie par
Olive de l'arrivée du jeune homme, elle
montait dans l'atelier, s'asseyait cn si-
lence dans un coin, et restait là son tri-
cot à la main. Cet atelier était une sorte
de' lieu consacré où elle n'entrait qu'avec
un sentiment de respect. Les statues lui
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formaient une sorte de société ; et, bien
souvent, elle leur rendait visite dans la
journée, quand Francis ne pouvait pas
venir, ou quand il ne venait qu'à des
heures incommodes. Mais, ce qu'elle ai-
mait par dessus tout, c'était cette gra-
cieuse Mignon qui lui ressemblait tant,
disait Olive. Elle s'en était tout à fait
éprise ; elle demandait comme une grâce
à Francis qu'il la découvrît pour elle, et,
quand il n'était pas là , elle passait res-
pectueusement, en prenant sa robe entre
ses mains, pour qu'elle n'effleurât même
pas la statue voilée.

C'était donc pour elle une véritable
privation que de ne pas voir Mignon,
mais elle n'aurait pas osé soulever son
voile humide. Francis, depuis quelque
temps cependant, venait beaucoup moins
fréquemment à son atelier, et ses visites
à ses vieux amis étaient beaucoup plus
irrégulières. Sa mère était souffrante, et
maître Leroux devenait de plus en plus
exigeant. Il y avait plusieurs jours que
Belle n'avait vu sa chère statue, et un
jour, ne voyant pas arriver Francis à
l'heure accoutumée, elle prit la clef de
l'atelier et y monta seule. Après avoir
ouvert les fenêtres pour donner de l'air,
elle flâna un moment, regardant ces ob-
jets qui lui étaient devenus familiers,
rangeant les ébauchoirs, soufflant sur
les plâtres pour en enlever la poussière,
et jetant un œil de convoitise sur Mi-
gnon, qui lui apparaissait comme un
bloc informe.

— Soulever cette toile ne serait pas
un grand mal, après tout, pensa-t-elle ;
Francis ne me l'a jamais positivement

défendu. Je la regarderai une seconde,
rien qu'une seconde.

Elle souleva avec précaution la toile
humide qui peu à peu se déroula sous
ses doigts, et elle demeura en contem-
plation devant Mignon.

Elle s'y oublait, quand le pas sonore
de Francis fit tout à coup crier les mar-
ches vermoulues de l'escalier. Belle re-
jeta précipitamment sur la statue la toile
tombée à ses pieds, et, toute tremblante,
elle resta clouée devant elle.

Sa rougeur, son air interdit, frappè-
rent Francis qui entrait.

— Belle, que faisiez-vous là ? lui de-
manda-t-il brusquement.

Son ton impérati f acheva de décon-
certer Belle. Elle répondit en baissant la
tête comme une coupable :

— Je... je... je regardais Mignon.
Francis jeta un cri, et dépouilla vive-

ment la statue :
— Vous l'avez découverte? s'écria-t-il.
— Oui.
— Et vous l'avez laissée ainsi devant

ces fenêtres ouvertes, sous cet air dessé-
chant ? reprit-il avec colère, et en fou-
droyant d'un regard la pauvre enfant,
confuse et humiliée.

— Je ne pensais pas que cela lui eût
fait mal, Monsieur Francis. Est-ce que
cela lui a fait vraiment du mal ?

— Oui, répondit-il durement. Eloi-
gnez-vous, et une autre fois ne venez
jamais ici sans moi.

Et sans même regarder Belle, que ces
paroles dures et violentes avaient cons-
ternée, il passa sa blouse, et, saisissant
ses ébauchoirs, il se mit à travailler.

On n'entendit plus que le bruit sec de
ses outils se heurtant les uns contre les
autres quand il cn changeait, et le bruit
beaucoup plus léger des soupirs étouf-
fés qui partaient d'un coin de l'atelier,
et qui sortaient du cœur cruellement
blessé de la pauvre Belle. Une demi-
heure s'écoula ainsi. Francis avait oublié
la présence de Belle ; il croyait même
qu'elle avait quitté l'atelier, quand un
de ses soupirs frappa tout à coup son
oreille. Il leva les yeux, et il l'aperçut
assise sur le marchepied qui lui servait
à atteindre les plâtres appendus contre
la muraille. Les coudes posés sur la der-
nière marche, la tète appuyée sur ses
deux mains jointes, elle regardait le ciel
avec des yeux humides et désolés. Par
un effet du hasard, ou peut-être par
l'habitude qu'elle ava it prise de regarder
sa chère statue, elle se trouvait sur ce
marchepied dans la pose de Mignon sur
son rocher, et elleluiressemblait tellement
en ce moment que Francis, saisi d'une
inspiration subite, s'écria d'une voix
vibrante :

— Belle t oh l Belle, restez ainsi, je
vous en supplie ; ne bougez pas.

Belle ne fit pas un mouvement, mais
son regard triste se tourna vers lui.

— Oh 1 pas moi I reprit-u vivement ;
ne me regardez pas ; regardez encore le
ciel, de grâce. 1res bien I charmant! Ohl
chère Belle, ne bougez pas.

Il courut à elle, enleva rapidement
son peigne, sa résille et les longues épin-
gles qui retenaient ses cheveux. Ses che-
veux couvrirent ses faibles épaules. Il
les disposa à son gré, revint à sa place,

saisit son ébauchoir, et répéta sa phrase
impérative et émue :

— Ne bougez pas.
Belle resta immobile ; mais, à son

insu, son œil désolé changea d'expres-
sion. Le son adouci de la voix de Francis
fit , malgré elle, rayonner son regard
levé vers le ciel. Francis la contemplait
avidement, et son pouce se promenait
sur la face d'argile de Mignon.

Enfin sa main retomba inerte à sou
côté ; il recula dequelques pas, examina,
compara, et un cri, un véritable cri do
triomphe, lui échappa.

L'expression si laborieusement cher-
chée était trouvée ; l'expression naïve,
profonde, vraie, saisissante. Le cœur de
l'artiste battait à lui briser la poitrine ;
son sang courait enflammé dans ses
veines. Sa statue pensait, sentait, vivait;
il avait fait son chef-d'œuvre.

— Vous n'êtes plus fâché contre moi,
Monsieur Francis ? demanda, de dessus
son marchepied, Belle qui osait enfin
troubler son extase.

— Fâché, chère Belle ? Ah l si cette
œuvre m'ouvre la route de la gloire,
c'est à vous que je le devrai.

— Tant mieux. Puis-je descendre ?
— Oui.
— Et rattacher mes cheveux ?
— Oui.
Belle souleva ses grands cheveux, les

tordit, les assujettit avec des épingles,
et vint se placer devant Mignon.

— Eh bien ? demanda Francis.
— Mignon a son âme, répondit-elle

avec le plus suave de ses sourires.
— Très bien trouvé, Belle 1 réponde

PETITE BELLE

IMMEUBLES A VENDRE

On offre à vendre une petite maison
située en ville, comprenant rez-de-chaus-
sée et deux étages. — Un magasin pour-
rait y être facilement établi. — Bon pla-
cement. — Assurance contre l'incendie :
700© fr. Revenu annuel : 684 fr.

S'adr., pour renseignements , Etude
Juvet, notaire, Palais 10. 2666

On offre à vendre
de gré à gré, dans une localité indus-
trielle du Vignoble et à proximité des
gares, une maison avec café-restaurant
jouissant d'une bonne clientèle. Jardin
attenant planté d'arbres fruitiers et une
parcelle de trois ouvriers de vigne. S'a-
dresser au bureau Haasenstein & Vogler
qui indiquera. 2629c

TENTES PAR VOIE D'ENCHÈRES

Office des Poursuites ie Nenchâtel
Le samedi 30 mars, à la Cour de la

Balance, entrepôt Lambert, à 9 heures
du matin, il sera procédé à la vente par
voie d'enchères publiques dès objets
suivants :

Des rubans écossais, couleurs, noirs,
crèmes ; des dentelles noires, blanches,
écrues ; crêpes ordinaires et anglais ; tulle ;
des rubans (entre-deux) ; des grandes et
des petites plumes ; des piquets-fleurs et
chapeaux de paille.

La vente aura lieu contre argent comp-
tant et conformément aux dispositions de
la loi fédérale sur la poursuite.

Neuchâtel, 22 mars 1895.
2717 Office des poursuites.
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ZEITZ et BALE
{la plus grande fabrique de Savons et de

PQrfwmerie d'Allemagne. Occupe 260 personnes)
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Parfumerie à la violette Manche :
Extrait d'odeurs à la violette blanche.
Savon de toilette » »
Eau de toilette » »

Ces nouvelles spécialités surpassent, sous
tous les rapports, tous les produits semblables.
L'odeur, délicieuse et permanente, ressemble

[̂ _^2____——______ I parfaitement à celle de la violette fraîche.
En vente à Neuchâtel chez Gh. ZORN, coiffeur, rue du Seyon.

MANUf ÀCTTOE ft COMMERCE DE PIANOS
Magasin de Musique, et Instruments

G. LUTZ&C16
Place du Gymnase, NEUCHA TEL

On offre un grand choix de pianos des fabriques BLUTHNER & FRANKE de Leipzig ;W. BFESE, NEUMEYER, NIEBER, C. OTTO, MATZ, de Berlin ; BERDTJX, NAGEL, de Heil-
bron, ainsi que de notre fabrication, pour la vente et la location.

PIANOS D'OCCASION — ÉCHANGE — GARANTIE
Réparations et accords de pianos et harmoniums.
Instruments de musique à cordes et à vent ; cordes et fournitures. —Réparations.
Tente et abonnement de musique, classique et moderne.
Edition Peters, Litolf, Breitkopf et Hârtel,, etc., etc. 57

Prix modérés. — Facilités de paiements.

CONTINUATION DE LA LIQUIDATION
JUSQU'A REMISE DU MAGASIN 1855

c_àe_: __>« FRËGH, rue dLu Seyon T
Dépôt des remèdes Mattei.

¦ —————————————_«——^————

ANNONCES- DE VENTE

BOUTEILLES FÉDÉRALES
CHOPINES, -TRES

de la Verrerie de SEUSAIES
2486 Représentant:

Ernest MORTHIER, « MM.

AU CHEVAL D'ACIER

A l'occasion de l'ouverture de'la saison
vélocipédique, je mets en vente" dès au-
jourd'hui :

35 BICÏCLETTES
NEUVES ET D'OCCASION

a des prix très avantageux.
En même temps, j'annonce à ma bonne

clientèle et au public en général, que je
suis dès maintenont seul représentant
de la Fabrique de vélocipèdes
PEUGEOT et que j'aurai toujours un
beau choix de ces célèbres machines en
magasin, ainsi que des bicyclettes de
marques bien connues : Swift, Victoria,
Adler, Opel, Naumann, Centaur et
Allrlght.

Tricycles et tandems sur commande.
Accessoires en tous genres.
Atelier de réparations muni récemment

d'un four à émailler. 2594
Pour visiter le magasin rue du Trésor 2,on est prié de s'adresser à la coutellerie

Jacot.
Se recommande,n. jwrm.

Q vAr tri DéPOSé | fsagi
POTAGERS

Potagers de différentes grandeurs, très
bien conditionnés et à des prix avanta-
geux, sont à vendre chez
H" _3IXr.I_ _̂.XJ__>

Atelier de Serrurerie, — Industrie 32.
TÉLÉPHONE 946

Ï^UMIER,
A vendre 400 à 500 pieds de fumier bien
conditionné, à la laiterie, St-Nicolas 6 a,
chez M. L.-A. Perrenoud. 2630c

FEUILLE D'AVIS DE NEUCHÂTEL
et du Vignoble neuchâtelois

U Mm D'AMEUBLEMENTS i
Rue de l'Hôpital n» G, Ie* étage

T^EIXJGHAJ FEI TL.

J^
I "* '̂ ' ~ "Ti— "** __7- i araa3 t -i m __ -—,- f̂ ¦T_SP ^̂ ^̂ ~1 r * ' ̂ * * * " * * l*\Sïmmwjf

TABLES à MANGER
SYSTÈME BREVETÉ j

Onnoeinn ovpontinnnallo t A vendre, avec un très fort ratoato,UUUfalUII BAUCpilUllllDlIC : Un beau Meuble de salon, style
Louis XIV, en bois d'acajou sculpté, étoffé, avec velours gauffré, rouge antique,
meuble entièrement neuf. 1455

A. EŒSLI. tapissier -décorateur.
_-»-------—----»----^ai.iM, jj



Francis avec enthousiasme ; oui, elle a
son âme, et il faud rait la briser pour la
lui ravir.

— Comme vous paraissez heureux,
Monsieur Francis !

— Heureux ! Belle, je le suis comme
je ne l'ai jamais été. Ce moment est la
récompense de dix années de tâtonne-
ments, d'angoisses, d'aspirations. Main-
tenant, voyez-vous, je ne doute plus de
moi-môme, et je marcherai avec cou-
rage dans la voie que Dieu m'a tracée.
Oui, j'en ai le ferme espoir, le succès
couronnera mes efforts. Mais je m'oublie,
ajouta-t-il en consultant sa petite mon-
tre d'argent. Il faut quitter Mignon, et
aller retrouver le papier timbré. Restez-
vous, ou descendez-vous ?

— Je descends, répondit' Belle.
Elle se pencha, ramassa le linge

mouillé, et le tendit à Francis.
— Ce voile est désormais inutile, dit-

il, et je. ne vous gronderai plus, chère
Belle, pour laisser les fenêtres ouvertes.
Que cette statue d'argile sèche, je ne me
permettrais plus d'y toucher.

Ils descendirent, et Francis, en pas-
sant, raconta son bonheur à Mlle Ma-
delon.

— Mignon sera admise, lui dit-il, j'en
ai presque la certitude désormais. Encore
quelques semaines, et je n'aurai plus de
secrets à garder ; mais avant de prendre
une résolution suprême, je veux être
sûr du succès.

— Je voudrais bien être là le jour où
vous préviendrez Biaise, dit Mlle Made-
lon en riant. Ouvrira-t-ildegrandsyeux,
mon Dieu t Ce que je crains, c'est qu'il

ne me pardonne pas facilement de vous
avoir facilité les moyens de contenter en
cachette ce qu'il appelle vos manies
d'artiste. Or c'est un rude patron ; mais
c'est un excellent, et surtout un très
sûr ami.

— Mon oncle vous aime trop pour
vous en vouloir longtemps, Mademoi-
selle. Je ne sais ce que produira sur lui
le premier effet de la surprise, mais, à
la réflexion , il ne manquera pas de re-
connaître qu'il n'y a de véritable cou-
pable en ceci que moi, et il vous par-
donnera , soyez-en sûre.

— Je ne sais pas, mais enfin, si vous
réussissez, je pourrai bien supporter
cette petite contrariété . Sera-t-il étonné
de vos succès, mon cher Francis I en
sera-t-il étonné I Que de fois il m'a dit :
« Ce pauvre garçon a la manie de l'ébau-
choir ; il se figure être un Puget en herbe.
Cela n'a pas le sens commun, et je ferai
tout ce qui sera en mon pouvoir pour le
retenir sur cette mauvaise pente. »

— Oh I certes, Mademoiselle, dit Fran-
cis avec une certaine amertume, il a
tenu parole. Dans la lutte sourde, ina-
vouée, que nous avons engagée ensem-
ble, il a abusé des forces que lui don-
naient son âge, sa position , et surtout sa
qualité de protecteur. II m'a attaché par
les quatre membres à son étude, il a
cru anéantir en moi jusq u'au goût de
l'art en m'engloutissant sous les flots de
son papier timbré. J'ai surnagé, j'ai
mené de front mon double labeur, et, si
je dois à cette fatigue surhumaine d'a-
voir, avant trente ans, tant de rides sur
le front et quelques cheveux blancs sur

les* tempes, je lui dois aussi le double
succès d'avoir gagné le pain que ma
mère et moi mangeons chez lui , sans
avoir un instant été infidèle à ma voca-
tion d'artiste. Mais je m'oublie, ajouta
le jeune homme, dont le visage fier s'a-
doucit soudain. Ma mère m'attend, el
l'étude aussi.

— Viendrez-vous ce soir me donner
des nouvelles de Caroline ?

— Non ; depuis qu'elle garde la cham-
bre, je la quitte le moins possible, et je
vais compléter près de son lit mon tra-
vail de la journée, toujours un peu re-
tardé quand je viens ici le matin. Mon
oncle vous dira comment elle se trouve.
Il ne manquera pas, lui , sa partie d'é-
checs ; c'est la seule passion qu'on lui
connaisse.

Francis, sur ces paroles, quitta le ma-
gasin où Mlle Madelon et Isabelle restè-
rent à parler de lui.

XVII

M. Biaise Leroux passait pour avoir
acquis une magnifi que fortune, et rien
n'était plus vra i ; mais on ne peut pas
dire qu'il en fit parade. Il n'avait rien
changé aux habitudes modestes contrac
tées pendant sa jeunesse pauvre et labo-
rieuse. Il habitait mémo encore la mai-
son noire, enfumée, dégradée, où s'était
installée l'étude sans clients qu'il devait,
par sa haute capacité, élever au premier
rang. L'étranger éprouve toujours un
étonnnement assez désagréable quand il
pénètre dans les maisons de certaines
rues de la ville de Rennes. L'intérieur

est loin de répondre à la beauté de la
façade. Pour gagner ces beaux étages
où se trouvent des appartements dignes
de bien des palais modernes, il aura à
monter un escalier sale, vermoulu, obs-
cur ; il se verra entouré de poutrelles
recouvertes de toiles d'araignées sortant
ça et là des murs humides et tachés sur
lesquels le propriétaire n'a pas l'idée de
faire jeter ne fût-ce qu'une couche de
chaux. Mais, si les maisons des rues im-
portantes de la ville recèlent tant de
laideurs intérieures, comment peindre
l'entrée des vieilles maisons situées
dans les quartiers plus humbles ? Là, le
délabrement atteint un degré qui donne
un aspect misérable à toutes ces habita-
tions, où se rencontrent l'irrégularité et
l'étrangeté que l'on remarque dans la
distribution intérieure des anciennes
maisons.

Celle qu 'habitait M. Leroux était fort
laide, extérieurement et intérieurement ;
c'était bien le plus sombre et le plus
vilain taudis qui se pût voir. L'étude et
le cabinet particulier de M. Leroux oc-
cupaient tout le rez-de-chaussée. On ga-
gnait le premier par un escalier dont un
côté s'appuyait sur des poutres sur les-
quelles avait été appliquée une sorte de
cloison grossière. M. Biaise Leroux, une
liasse de papiers sous le bras, descendait
un matin cet escalier, dont chaque mar-
che se plaignait sous son pas ferme et
vif. Il passa devant la porte solide sur
laquelle le mot Etude se lisait en gros
caractères, et se dirigea vers la rue ; et
puis, se ravisant tout à coup, il revint
sur ses pas et entra dans l'élude.

Il jeta un coup d'oeil rapide autour du
vaste appartement. Trois clercs, d'âges
différents, faisaient grincer leurs plumes
sur l'épais papier. Une quatrième place
était vide, et, en le constatant, le visage
de l'avoué se rembrunit. Il marcha vers
la porte du fond qui donnait dans son
cabinet particulier, l'ouvrit, inspecta
l'intérieur, referma la porte, et revint
au milieu de l'étude.

— Monsieur Francis est sorti ? dit-il.
— Oui , Monsieur, répondit le clerc le

plus voisin , un homme aux cheveux
gris, qui avait débuté à peu près en
même temps que son patron, mais qui
était resté parfaitement stationnaire.

— Y a-t-il longtemps ?
— Pas très longtemps,
— Précisez, combien, à peu près ?
Le vieux clerc toussa d'un air embar-

rassé, mais son jeune voisin montra au
dessus de son bureau une figure aigre
et maline, et répondit :

— Deux heures, Monsieur.
— Deux heures I répéta M. Leroux

avec un mauvais sourire. Très bien , ce
qui voulait dire évidemment : Très
mal 1

— U n'y a pas tout à fait deux heu-
res, reprit vivement le clerc qui avait
hésité à accuser Francis.

— Pardon, repri t l'autre cuistre, mon-
sieur Lanceneur sortait comme neuf heu-
res sonnaient.

Monsieur Leroux répéta deux fois :
« très bien I » et quitta l'étude.

(A suivre.)

SAVONS ALBERT
Les plus doux, les plus émollients à employer pendant les froids.

PARFUMERIE HEDIGER™
Place du I»o-»t — NETJCHATEL

MANUFACTURE ET COMMERCE
DK

PIANOS
KAEWOK-tfïKS

at autres instruments de musique
choisis et garantis, des

meilleures fabriques suisses et étrangères.

HUGO.-E. JACOBI
acteur de pianoi

O, RUE POUBTAIiÈS, O
rue en face du Jardin anglais, entre l'Aca-

démie et le Collège de la Promenade)
NEUCHATEL

DéPôT à la CHAUX-DE-FONDS :
11, Bue du Pare, 11

VENTE — ÉCHANGE — LOCATION
Réparations et 228

accords de pian os et harmoniums.
Recommandé par les principaux profes-

seurs de musique.
Pianos d'occasion â prix avantageux.

Seul dépositaire des fabriques J. Bluthner,
Kaps, Gôrs et Ealmann, etc.

A VENDRE
80 à 100 quintaux paille de seigle, battue
au fléau , propre pour la vigne. S'adr. à
Henri Auberson, à Avenohes. 2473

MTHRACITE
Coke. Houille. Briquettes.
J. LESEGRETAIN

Faubourg du Lac\19

Chaux - Gyps - Ciments - Lattes - Liteaux
On peut déposer les commandes chez

Mm« veuve Chautems, rue du Château,
M. F. Gandard, épicier, et J.-Aug. Michel,
magasin de cigares, rue de l'Hôpital.

— TÉUÉiPHOH- — 1029

Confiserie - Pâtisserie
A. HAFNER

IOCC6886- de J. GLUKHER -GÀBEREL
0, Faubourg de l'Hôpital, 9

TOUS LES JOURS :

Grand choix de jolies Pâtisseries
PIECES à la CRÈME

VACHERINS, MERINGUES
CORNETS à la CRÈME

à 70 eut. la douzaine. 38
DépOt des THÉS d'Old England.

VINS MÉ DICINAUX
Porto, Sherry, Muscatel

A la même adresse, excellentes
Saucisses au foie,

Saucissons,
Fromage de la Brévine.

Se recommande,

Magasin A. ELZINGRE
2713 rne du SEYON 28.

A l'imprimerie de cette Feuille.

FORMULAIRES
DK

BAUX A LOYER
Petit et grand format

BON PAPIER

Prix ; SSO centimes
Les Pastilles pectorales à l'érable
guérissent, par leur action purificatrice,
dilatante et stimulante : iaflnenza, toux,
laryngite, asthme, coqueluche, etc.
— Se trouvent a Nenchâtel chez MM.
Jordan et Bourgeois, ainsi que dans toutes
les bonnes pharmacies. (H. 4775 Y.)

Gardez-vous des contrefaçons I

Le meilleur dépuratif du sang
et le moins coûteux est

l'Essence concentrée de véri-
table salsepareille de la Ja-
maïque, préparée a la Phar-
macie centrale de Genève.

Cette essence, d'une composition
exclusivement végétale, élimine les
virus qui corrompent le sang, et
répand dans l'organisme la vigueur
et le bien-être.

Devrait en faire usage toute per-
sonne souffrant de congestions,
maux de tête, boutons, ron-
geurs, dartres, épaississement
dn sang, maux d'yeux, scro-
fules, goitres, démangeaisons,
rhumatismes, maux d'esto-
mac, etc., etc.

Exigez toujours sur chaque fla-
con la marque de fabrique ci-des-
sus et le nom de la Pharmacie
centrale de «Senève.

Dépôts à NenchAtel : Pharma-
cies Dardel, Bourgeois, Guebhart,
F. Jordan et E. Bauler ; à Saint-
Biaise : Zintgraff. (H. 2321 X.)

I

VIN OE MALAGA DORÉ I
IMPORTATION DIRECTE ||

Garanti pnr H
La bouteille, fr. 1.50 R

PkrmaticTÏOMEIt I
GRAND'RUE 2079 I

NEUCHATEL ¦

Ancienne maison Alfred MOREL m

Paul COLIN & C 8 1
SUCCESSEURS B

S, TERIUSAUX:, S ¦

Tins de Neuchâtel vieux et I I
nouveaux. K

Tins rouges de table. H
Vins fins de France. 811 |

Un mot aux propriétaires de poules.
— On nous écrit :

Voici bien des années déjà que les
marchands de poules italiennes station-
nent sur les marchés de nos villes et,
entre temps, parcourent les villages pour
y écouler plus rapidement leur marenan-
dise. Beaucoup de ceux qui, tentés par
le modique prix de ces poulettes, n'ont
pu résister au désir de s'en procurer,
s'en sont, par la suite, amèrement re-
pentis, car ces jeunes poules, ces pous-
sines italiennes, comme on les désigne
chez nous, tout en ayant l'air d'être en
bonne santé, ont infesté nos poulaillers,
et communiqué aux autres poules la
diphtérie, terrible maladie, qui a fait
tant de ravages dans nombre de basses-
cours. La poule atteinte de diphtérie ne
pond plus, perd l'appétit , et sa respira-
tion fait un bruit particulier : on dit
qu'elle ranquille. J'indiquerai plus loin
le moyen de la guérir. Et cependant,
mon but , en écrivant ces lignes, est de
prendre la défense des poules italiennes,
parce que, comme on va le voir , elles le
méritent.
^La grande diversité de plumages, les
pattes hautes ou basses, emplumées ou

non, tout me fait croire que les poules
italiennes ne constituent pas une race ;
les seuls caractères qu'elles aient en
commun, c'est une crête grande et flot-
tante, jamais double ; en outre, toutes
sont excellentes pour la ponte, mais mé-
diocres couveuses. A quatre ans, elles
sont épuisées. Dans leur pays d'origine,
qui est proprement la vallée du Pô et la
Vénétie, on les élève par milliers, et,
comme j'ai pu m'en rendre compte moi-
même, les œufs sont couvés, et les pous-
sins élevés par des poules, et non à la
couveuse artificielle, comme beaucoup le
supposent ; en outre, l'espace ne leur est
pas ménagé et leur alimentation, dans
une région aussi riche en maïs et en riz,
est des plus propres à leur donner un
développement rapide et une constitu-
tion vigoureuse. Malgré cela, elles nous
arrivent ici chétives et malingres. D'où
vient cela ? Je ne suis pas vétérinaire,
mais j'ai acquis la certitude que la façon
dont les marchands ambulants soignent
ces poussines est pour beaucoup dans
leur dépérissement. Vous les avez vues,
entassées dans ces cages trop petites et
trop basses, où la vermine les ronge,
où leur manger, leur boire et leur fu-
mier, tout cela ne fait qu'un I Faut-il
s'étonner si elles deviennent malades
dans des conditions pareilles ? Les mar-
chands devraient avoir des cages plus
hautes, y mettre moins de poules, veiller
à ce que leur nourriture ne soit pas sa-
lie, et surtout à ce qu'elles ne manquent
jamais d'eau fraîche. Gela leur donnerait
peut-être un peu plus à faire, et coûte-
rait davantage pour les cages et le trans-
port , mais ils le retrouveraient , car ils
vendraient évidemment plus vite des
bêtes en bonne santé que des bêtes ma-
lades.

J en viens maintenant au côté pra-
tique de la question. Voici quelques an-
nées déjà que, chaque automne, en août
ou en septembre, je me procure quatre
ou six poussines italiennes ; j'ai soin de
choisir celles qui me paraissent vigou-
reuses, ce que je reconnais à leur œil
vif , leur plumage lisse et propre (la cou-
leur importe peu), leur voix forte et
claire. J'insiste sur ces qualités exté-
rieures : celui qui se contenterait de
bêtes d'apparence chétive, au plumage
en désordre et sali, à l'œil à demi fermé
et la voix imperceptible, ou même ap-
partenant au sexe qui ne pond pas !
celui-là s'expose à des déboires. Quand
on a fait son choix , et malgré la bonne
santé apparente des poulettes, il est très
nécessaire de les isoler des autres poules,
et de les bien nourrir, et, si on le peut,
de les laisser courir en liberté. C'est ce
que je fais ; de cette façon mes poulettes
se remontent, se fortifient , de sorte que,
vers la fin d'octobre, quand je les mets
avec mes autres poules, tout danger
d'épidémie a disparu. Si par hasard, et
malgré toutes les précautions, on s'aper-
çoit que telle poule, achetée ou non, de-
vient malade, sans tarder on l'enferme à
part et, matin et soir, on lui fait avaler
une pilule anti-diphtérique (on en ob-
tient dans les pharmacies). Ce remède
est très efficace, et j'ai guéri de la sorte
presque toutes nos poules.

Les p oussines italiennes se vendent
2 fr. 50a 3 fr. la paire ; c'est un prix
très raisonnable, et il vaut certes la
peine d'employer les moyens si simples
que je viens d'indiquer , pour les conser-
ver en vie, car au printemps elles seront
devenues de belles poules, vives et ro-
bustes, et qui ne vous pleureront pas
leurs œufs !

En résumé, pour réussir et s'éviter
des pertes, choisissons bien les poulettes
avant de les acheter, et quand nous les
avons, soignon's-les à part pendant quel-
ques semaines et tout ira bien.

Puissent ces quelques lignes, dans
lesquelles j'ai fait part au lecteur de mes
propres expériences, rendre service à
quelques-uns, en leur indiquant le
moyen de remonter sans danger et à
peu de frais leur basse-cour. C'était là
mon but. J .-TH. P.
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Pensionnat Muller, à Baden (Argovie)
(CI-DEVANT INSTITUT GÏR)

bien situé sur le bord élevé de la Limmat, reçoit des jeunes gens de la Suisse ro-
mande (classe moyenne), désirant apprendre à fond la langue allemande. Places pour
dix pensionnaires. Chambre d'enseignement, chambre à manger et chambre à cou-
cher; piano. Bonne nourriture et surveillance soignée. Instruction quotidienne, mé-
thode élémentaire, donnée par M. Millier, instituteur pendant dix ans à Dielsdorf,
Zurich. Bien connu de MM. Betschon, prof., Vevey; Vaucher, instit., aux Verrières-
Suisses; Schar, partie, à Yverdon ; Procureur, portier, Gare, Neuchâtel ; Fritz Verdan,
Bazar neuchâtelois, Neuchâtel.

Ordre du jour : 5< / a à 0 h., travaux de ménage; G h., déjeuner; 7 à 9 h.,
préparation ; 9 à 11 h., leçons : exercices grammaticaux; à midi, dîner ; 2 à 4 h.,
leçons : dictées allemandes, compositions faciles ; corrections; exercices de lecture.
4 h., rafralchissementsf ,D~ à 7 h., jardinage ou travaux de chambre. Après le souper,
entretiens familiers dans la classe; 10 h., inspection. — Samedi après midi, prome-
nade ; dimanche, cultes protestant et catholique.

Prix mensuel : 80 flr. (blanchissage à part). Ouverture du cours : 13 mai ;
délai d'adhésion : 1er mai. — S'adresser à Herrn HUIXEB, Lehrer, « z. frohen
Aussicht », BADEN, Aargau. (H. 690 Z.)

BOISSELLERIE
Le soussigné se recommande au public

et à sa bonne clientèle pour tous les tra-
vaux qui concernent son état, tels que :
réparations en tous genres et articles
neufs, seilles, seules à lessive, cuveaux,
meltres, gerles, bosses à purin, etc.

JACOB OTTO, boisselier,
2197c à Auvernier.

Leçons d'anglais
M°>e Scott, de Londres, a quelques

heures disponibles dès maintenant. Rue
Pourtalès 8, rez-de-chaussée. 1945

AVIS DIVERS

ITiU» l'.U.iK UMKO se recommande
UUt/ I t/jiaasCllat/ pour tout ce qui
concerne son état , en journée ou à la
maison. S'adr. rue des Chavannes 25, lor
étage. 2722c

Mlle Jeanne RIESER
tailleuse, venant de s'établir, se re-
commande aux dames de la ville et des
environs. Ouvrage prompt et soigné ; prix
modérés. 2411

Domicile : Ecluse 20, 1er étage.

TAILLEUSE
Nouvellement établie à Neu-

châtel, je me recommande aux
dames de la ville pour tout ce
qui concerne mon état de tail-
leuse. Après nombre d'années
de pratique et d'expérience, je
puis garantir un travail soigné
et consciencieux.

0. ROSSELET, Sablons 10.
A la môme adresse, une jolie

chambre à louer, à une personne
de toute moralité. 1927

Hôtel et Café de TEMPÉRAI!
me du Pommier

NEUCHATEL
Pension et restauration à toute heure.

On sert à l'emporté.
Café — Thé — Chocolat

Rafraîchissements
Bons de 10, 20 et 30 cts. à distribuer,

ainsi que des bons pour logements. 2050

iPisrsrsioiM
soignée et jolies chambres. Le bureau
Haasenstein & Vogler indiquera. 2505


